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CONSIGNES DE RÉDACTION 

 

  Normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines adoptées par le CTS/LSH, 
le 17 juillet 2016 à Bamako, lors de la 38ème session des CCI : « Aucune revue ne peut publier un 
article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes éditoriales (NORCAMES/LSH). Les 
normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue.» 

1. Les textes à soumettre devront respecter les conditions de formes suivantes : 
 
ü le texte doit être transmis au format document doc ou rtf ; 
ü il devra comprendre un maximum de 60.000 signes (espaces compris), interligne 1,5 avec 

une police de caractères Times New Roman 12 ; 
ü insérer la pagination et ne pas insérer d'information autre que le numéro de page dans l'en-

tête et éviter les pieds de page ; 
ü les figures et les tableaux doivent être intégrés au texte et présentés avec des marges d’au 

moins six centimètres à droite et à gauche. Les caractères dans ces figures et tableaux 
doivent aussi être en Times 12. Figures et tableaux doivent avoir un titre. 

ü Les citations dans le corps du texte doivent être indiquées par un retrait avec tabulation 1 
cm et le texte mis en taille 11.  

2. Des normes éditoriales d’une revue de lettres ou sciences humaines 
 

 2.1. Aucune revue ne peut publier un article dont la rédaction n’est pas conforme aux normes 
éditoriales (NORCAMES). Les normes typographiques, quant à elles, sont fixées par chaque revue. 

 2.2. La structure d’un article, doit être conforme aux règles de rédaction scientifique, selon que 
l’article est une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain. 

 2.3. La structure d’un article scientifique en lettres et sciences humaines se présente comme suit:  

- Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key 
words, Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie. 

 - Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de l’auteur, Institution 
d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, 
Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

- Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la bibliographie, 
doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1.; 1.1.; 1.2; 2.; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2.; 
3. ; etc.). 
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 2.4. Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque la phrase citant et 
la citation dépassent trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (interligne 1) en 
romain et en retrait, en diminuant la taille de police d’un point. 

 2.5. Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 
- (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année de publication, pages 
citées) ; - Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur (année de publication, 
pages citées).  

Exemples : 

 - En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998, p. 223), est « d’élargir l’histoire des mathématiques 
de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), d’accroitre le domaine 
des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupé du groupe professionnel occidental 
que l’on appelle les mathématiciens(…)». 
 

 - Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile, qui dans son déploiement 
effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991, p. 2) écrit :  

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours su opposer à la philosophie 
de l’encadrement et à son volontarisme leurs propres stratégies de  contournements. Celles là, par 
exemple, sont lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont sait preuve ce 
que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui il faudra donner l’appellation positive 
d’économie populaire.  
 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc 
déstabilisateur, le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit :  

le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu concrètement par les populations 
concernées comme une crise globale : crise socio-économique (exploitation brutale, chômage 
permanent, exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de civilisation traduisant 
une impréparation sociohistorique et une inadaptation des cultures et des comportements humains 
aux formes de vie imposées par les technologies étrangères. (S. Diakité, 1985, p. 105). 
 

 2.6. Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 
numérotées en série continue et présentées en bas de page. 

 2.7. Les divers éléments d’une référence bibliographique sont présentés comme suit : NOM et 
Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, Zone titre, Lieu de publication, Zone Éditeur, pages 
(p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article 
est présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Éditeur, on indique la 
Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). Au 
cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre le nom du 
traducteur et/ou l’édition (ex : 2nde éd.). 

 2.8. Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des documents 
cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre alphabétique des noms d’auteur. 

 Par exemple : 
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SYNTHÈSE DES ARTICLES 

 

  Nous sommes au Cinquième numéro de la Revue CRITHALYS avec 4 sections et 

21 articles.  

La section « Philosophie » explore la condition humaine contemporaine à travers 
trois axes : la quête de sens (Heidegger et Hans Jonas), l’épistémologie (limites de la 
science, mythe, et science-fiction), et la philosophie politique (la société civile comme force 
de résistance mondiale). Les travaux analysent la responsabilité éthique, les paradigmes 
de l’ignorance scientifique et les alternatives à l’ordre mondial, selon les titres des articles 
de BINDEDOU, AHI, KOMENAN, MOUSSA, et NAMATA & TAFFA. 

L’étude de DJANÉ et DAGO, dans la section « Sociologie », examine l’impact des 
entreprises agroalimentaires sur les terres rurales en Côte d’Ivoire, en se concentrant sur 
les villes de Néka et de Tabou. Elle met en lumière les mutations de l’usage du foncier et 
l’émergence de conflits d’acteurs résultant de la cohabitation entre logiques industrielles et 
locales.  

Pour la section « Anthropologie », l’article de Konga PALASSI évoque les 
dynamiques urbaines à Lomé face aux politiques de libération des trottoirs. PALASSI 
examine les tensions entre les autorités municipales et les acteurs économiques informels, 
mettant en lumière la redéfinition de l’occupation et de la gestion de l’espace public urbain 
africain. 

La section « Lettres et Littératures », plus dense, porte le regard sur le rôle de 

l'écriture et de la parole dans la construction identitaire, la résistance politique et la 

représentation du genre en Afrique et ailleurs. Elle met en lumière quatre axes : la parole 

traditionnelle comme régulation sociale (MAMADOU Dely, KRA, KOUAKOU-BARRAU, 

KAMAGATÉ, DAGRI, DIOMANDÉ, GNAGNY), les réécritures décoloniales et féministes 

(YAMI, OUATTARA), la littérature engagée face aux crises contemporaines (MENSAH, 

GRAH, KOFFI, SEKONGO, KONATÉ), et l’esthétique poétique (YÉPRI, SOUMAHORO, 

KOUADIO, KOPOIN, AKA-KINTONOU). 
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Poêsexus : le sexe, source et souffle poétique 
 

KOPOIN Kopoin François 
Université Félix Houphouët-Boigny 

Département de Lettres Modernes / (Poésie française) 
kopoinlecrivain@gmail.com  

  
 

Résumé  

Cet article explore le lien intime entre la poésie et le corps, refusant de réduire le sexe à 
un simple thème érotique pour en faire une condition d'émergence de la parole. L’objectif est 
d’élaborer le concept de Poêsexus, défini comme une poétique où le sexe agit à la fois comme 
source créatrice et comme « souffle », c’est-à-dire une énergie rythmique structurant le langage. 
La méthode d’analyse est interdisciplinaire, alliant une étude textuelle attentive aux formes et 
aux figures à une perspective historique (de la Renaissance au XXe siècle), tout en mobilisant 
des cadres théoriques issus de la psychanalyse et de la linguistique. Les résultats démontrent 
que le désir façonne la matérialité du texte, transformant le poème en un organisme vivant où 
le rythme et le silence deviennent des vecteurs d’énergie érotique. Enfin, la Poêsexus s’impose 
comme une force de transgression capable de subvertir les normes et de renouveler l’expression 
de la subjectivité. 
Mots-clés : Poêsexus, poésie, désir, corps, langage, transgression. 

Abstract  
This article examines the profound relationship between poetry and the body, moving 

beyond the view of sex as a mere theme to establish it as a fundamental condition for poetic 
speech. The primary objective is to develop the concept of Poêsexus, a poetic regime where sex 
serves as both a creative source and a "breath"—the rhythmic energy that animates and 
structures language. The analysis method is interdisciplinary, combining close textual analysis 
of forms and figures with a historical overview (from the Renaissance to the 20th century), 
while employing theoretical frameworks from psychoanalysis and linguistics. The results reveal 
that desire structures the poem as a living organism, where elements like rhythm and silence 
function as vectors of erotic energy. Ultimately, Poêsexus emerges as a transgressive force that 
subverts aesthetic norms and reinvents the expression of the desiring subject. 
Keywords: Poêsexus, poetry, desire, body, language, transgression. 
 

Introduction 

Depuis ses origines, la poésie entretient un rapport intime avec le corps et le désir. 
Pourtant, réduire le sexe à une simple thématique érotique revient à en méconnaître la portée. 
Le sexe ne constitue pas seulement un objet du discours poétique, mais il en est également l’une 
de ses conditions d’émergence. Il agit comme une source, en tant qu’origine de l’imaginaire et 
de la parole, et comme un souffle, en tant qu’énergie qui anime, traverse et met en mouvement 
le langage poétique. 

Le concept de Poêsexus permet de penser cette double dimension qui est issue du 
croisement entre poiêsis, entendu comme acte de création par le langage, et sexus, renvoyant 

mailto:kopoinlecrivain@gmail.com
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aux réalités corporelles, symboliques et fantasmatiques du désir. Poêsexus désigne ainsi un 
régime d’écriture dans lequel le sexe devient à la fois un principe générateur et une dynamique 
interne du poème. Dans cette perspective, l’acte d’écrire ne consiste plus à représenter le sexe, 
mais à créer sous son impulsion, en laissant le désir structurer l’élan créateur, modeler les 
formes et orienter les significations. Une telle démarche s’inscrit dans une tradition théorique 
où les intensités corporelles investissent le langage.  

Chez Georges Bataille (L’Érotisme, 1957), l’érotisme ouvre l’expérience de la limite et 
de la dépense; chez Roland Barthes (Le plaisir du texte, 1973), le texte se déploie comme un 
espace de jouissance ; tandis que Julia Kristeva (La révolution du langage poétique, 1974) met 
en lumière la puissance des pulsions et du rythme dans la genèse du sens. Dans cette filiation, 
la Poêsexus propose de penser le poème comme un organisme vivant, où s’entrelacent corps, 
langage et énergie. C’est dans cette perspective que s’inscrit le thème de la réflexion qui 
s’articule ainsi: « Poêsexus: le sexe, source et souffle poétique ». 

La réflexion s’organise autour de la question suivante: comment le sexe peut-il devenir à 
la fois la source et le souffle de la création poétique ? Autrement dit, par quels mécanismes le 
désir agit-il comme une force génératrice et structurante, capable de façonner le poème dans 
ses formes, ses rythmes et ses significations ? 

Pour y répondre, plusieurs hypothèses sont avancées. Le désir est une impulsion à la 
source du geste d’écriture. Il peut ensuite être compris comme un principe structurant, 
perceptible dans la matérialité du langage, le rythme et la syntaxe. En outre, les formes 
poétiques elles-mêmes peuvent être appréhendées en tant que transpositions analogiques des 
dynamiques du corps et du désir. Enfin, la Poêsexus constitue un cadre critique apte à renouveler 
l’analyse des rapports entre langage, pouvoir et subjectivité. 

Pour explorer ces perspectives, l’étude adopte une approche interdisciplinaire. Elle 
s’appuie sur une analyse textuelle attentive aux formes, aux rythmes et aux figures poétiques, 
tout en inscrivant ces observations dans une perspective historique qui traverse les grandes 
périodes de la poésie française. Elle mobilise également un cadre théorique emprunté à la 
poétique, à la psychanalyse et à la philosophie du langage. Dans ce cadre, les méthodes de 
Charles Mauron (Des métaphores obsédantes au mythe personnel, 1963), qui inaugurent la 
psychocritique en reliant les images poétiques aux mythes personnels de l’auteur, offrent une 
voie d’accès privilégiée à l’inconscient créateur. L’approche de Jean Bellemin-Noël (Le texte 
et l’inconscient, 1975) prolonge cette perspective en articulant psychanalyse et sémiotique, 
permettant de saisir comment le désir s’inscrit dans les structures signifiantes du texte. Enfin, 
les outils proposés par Éliane Delente (Linguistique du texte poétique, 2009) mettent en lumière 
la matérialité du langage et ses rythmes, offrant une méthode pour analyser concrètement la 
manière dont le souffle du désir traverse la texture poétique. 

Structurée en trois volets, cette recherche se propose d’abord d’examiner le sexe en tant 
que force génératrice du poème. Elle vise ensuite à retracer les circulations historiques du désir 
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dans la poésie française, de la Renaissance au XXᵉ siècle. Enfin, elle analyse le poème comme 
espace d’incarnation du désir, où le souffle érotique et la matière poétique s’entrelacent pour 
interroger les rapports entre corps, langage et pouvoir. 

Avant d’exposer les fondements conceptuels de cette démarche, il convient de préciser le 
cadre théorique qui en oriente les principales hypothèses et fournit les outils d’analyse mobilisés 
tout au long de cette étude. 

1. Cadre théorique 

Le présent cadre théorique s’inscrit dans une réflexion visant à penser le rapport entre 
sexualité et création poétique à travers le concept de Poêsexus. Né de la fusion entre poiêsis 
(création) et sexus (corps, désir), ce terme désigne une dynamique où l’énergie sexuelle ne se 
limite pas à un contenu thématique, mais devient un principe actif de structuration du langage 
poétique. Il s’agit dès lors d’interroger comment le désir, dans ses formes diverses, agit sur la 
forme même du poème, en infléchissant ses rythmes, ses images et ses tensions. 

1.1. Poêsexus: le sexe, matrice du poème 

La Poêsexus, née de la rencontre entre poiêsis (création) et sexus (désir, corps, 
imaginaire), se définit comme une poétique singulière où le sexe devient un moteur et une 
matière de l’acte créatif. Elle ne se réduit pas à une simple représentation érotique : elle élabore 
un langage qui transforme l’énergie sexuelle en énergie poétique. Le sexe, dans cette 
perspective, n’est pas seulement objet de discours, mais un véritable moteur de la création 
poétique, un catalyseur de formes et de sens. 

Sur le plan théorique, la Poêsexus s’inscrit dans une tradition qui reconnaît au langage 
une puissance de transfiguration de l’expérience sensible et charnelle. Le désir, en se liant à la 
parole, ouvre un espace où l’intime se fait universel, et où l’expérience charnelle se 
métamorphose en symbole. L’érotisme devient alors une manière de dire le monde à travers la 
vibration du corps et l’intensité du plaisir. 

À travers son approche esthétique, la Poêsexus se déploie dans une tension entre 
dévoilement et suggestion. Elle cherche à exprimer l’indicible du désir, à traduire l’élan vital 
qui anime la chair. Le sexe devient alors matière poétique en ce qu’il offre une infinité d’images, 
de métaphores et de rythmes. Dans cette perspective, la Poêsexus fait du sexe l’une des forces 
vives du langage, propulsant l’écriture vers une intensité nouvelle où se conjuguent pulsion et 
création. Ainsi, la Poêsexus se présente comme une poétique du corps et du verbe, une 
esthétique où l’acte sexuel, loin d’être réduit à sa dimension biologique, s’élève en création 
symbolique. Elle fait du sexe un lieu de poésie pour inventer de nouvelles formes de beauté. 

1.2. Le désir et la poétique du langage incarné 

Le désir est une énergie qui traverse et façonne le langage. Il ne se réduit ni à un thème 
ni à une pulsion biologique: il agit comme une force dynamique qui infléchit la syntaxe, module 
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le rythme et engendre des images. Il transforme alors le texte poétique en un espace 
d’incarnation où s’éprouve une intensité qui déborde la simple signification. 

Dès l’Antiquité, la parole est telle une semence déposée dans l’oreille de l’auditeur, 
fécondant son esprit. C’est donc une métaphore qui souligne la puissance génératrice de la 
communication. Chez Platon, dans le Phèdre (1991, p. 276-277), la parole vivante est ainsi 
comparée à une semence: 

«La parole écrite est comme une peinture […], mais la parole vivante […] s’inscrit dans 
l’âme de celui qui apprend ».  

Cette image implique une dimension fécondante du langage que la Poêsexus radicalise 
en y inscrivant explicitement le désir sexuel. À travers le texte, le désir agit tel un principe 
d’animation et de transformation. Dans cette perspective, le souffle du désir ne se limite pas à 
animer le texte: il en reconfigure les formes. Il se déploie dans les tensions du rythme, les 
fractures de la syntaxe et l’éclosion d’images où le langage se renouvelle sous l’impulsion de 
l’énergie désirante. Georges Bataille éclaire ce mouvement vers l’excès, en concevant 
l’érotisme comme une expérience limite. Investi par cette dynamique, le langage poétique 
devient transgressif: il franchit les frontières du dicible, affronte l’impossible et ouvre un espace 
de dépassement esthétique. 

 Dans L’Érotisme (1957, p.17), Bataille affirme: « L’érotisme est l’approbation de la vie 
jusque dans la mort ». Confortant cette posture, il écrit: «Ce qui est en jeu dans l’érotisme, c’est 
toujours une dissolution des formes constituées » (G. Bataille, 1957, p.19). Pour le critique, le 
désir ne se contente donc pas d’habiter le langage. Il le déstabilise et le pousse à ses limites. Le 
poème devient ainsi l’espace d’un excès, d’une «dépense improductive du sens» (G. Bataille, 
1949, p. 37-38), où l’écriture s’apparente à une expérience de transgression.  

Dans cette dynamique, la Poêsexus apparaît comme une poétique de la transformation. 
Car, le désir sexuel n’y constitue pas seulement un contenu thématique, mais une pulsation 
fondatrice qui oblige le langage à inventer de nouvelles formes et à explorer ses propres marges. 

La Poêsexus affirme ainsi la puissance originaire du corps dans l’acte poétique. Le corps 
n’est pas un simple objet de représentation. Il en constitue une matrice d’images et de pulsations 
rythmiques. Le langage poétique naît de cette inscription corporelle, prolongeant les élans 
sensibles et transposant les sensations dans la matérialité du langage. 

Ce déplacement vers une poétique du corps trouve un écho favorable dans Le Plaisir du 
texte de Roland Barthes. En effet, Barthes y met en lumière la dimension sensuelle de l’écriture, 
capable de susciter une véritable jouissance corporelle. Il y affirme que «Le plaisir du texte, 
c’est ce moment où mon corps va suivre ses propres idées» (p. 25). Étayant son propos, il 
soutient que: «Le texte que vous écrivez doit me donner la preuve qu’il me désire » (p. 10). 
L’écriture devient alors une expérience incarnée où le texte se fait partenaire du lecteur, 
instaurateur d’un lien intime et vibrant. 
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Parallèlement à Barthes, Julia Kristeva approfondit cette articulation entre langage et 
pulsion. Dans La Révolution du langage poétique, elle met en lumière la dimension pulsionnelle 
du langage, en ces termes: «La sémiotique […] est liée aux pulsions, aux rythmes corporels » 
(Julia Kristeva, 1974, p. 23). Kristeva souligne également que «la poésie met en jeu une 
hétérogénéité irréductible au langage de la communication » (p. 79). En distinguant le fait 
sémiotique (souffle, rythme, énergie pulsionnelle) du registre symbolique (structure, syntaxe, 
ordre), Kristeva montre que la poésie constitue un espace où le corps fait irruption dans le 
langage, fissure la syntaxe et ouvre la parole à l’inconscient. La Poêsexus s’inscrit pleinement 
dans cette dynamique de tension entre ordre et débordement. 

Enfin, Henri Meschonnic appréhende l’inscription du corps dans le langage à partir du 
rythme. En effet, dans Critique du rythme (1982, p.27), il affirme que «le rythme est 
l’organisation du sujet dans son discours». Le rythme ne peut donc être réduit à un agencement 
purement formel des mots, des mètres ou des sonorités, conçu indépendamment du sujet qui 
parle; il en constitue la trace vivante par laquelle le sujet, traversé par le désir, s’inscrit dans la 
langue. Ainsi, la Poêsexus révèle que le poème est moins un objet qu’une expérience; c’est une 
respiration où le souffle du désir se prolonge dans l’espace du texte, et où la voix fait entendre 
l’inscription vivante du corps dans le langage. 

 1.3. La transgression: un moteur d’innovation poétique 

La Poêsexus repose sur l’idée que la transgression constitue un moteur d’innovation 
poétique. En effet, l’introduction du sexe dans le vers ne vise pas seulement à produire des 
images : elle bouleverse les normes, remet en cause les interdits et ouvre de nouveaux espaces 
d’expression. Chez Georges Bataille, l’érotisme est indissociable de la transgression. Dans son 
ouvrage L’Érotisme, il affirme que « l’érotisme est l’approbation de la vie jusque dans la mort » 
(G. Bataille, 1957, p. 15). La sexualité engage des interdits fondamentaux (inceste, nudité, 
sacré) qu’elle transgresse manifestement. En s’ouvrant à l’érotisme, la poésie devient un espace 
de franchissement; ce genre littéraire explore les zones interdites, invente des formes inédites 
et dépasse les limites du dicible. La transgression sexuelle en poésie n’est donc pas une 
subversion anodine, mais un élargissement du champ discursif et une libération des forces 
créatrices. 

En introduisant le sexe dans la poésie, l’auteur remet en cause les normes esthétiques, 
morales et sociales. Il invente un langage apte à dire l’indicible, à représenter l’invisible et à 
faire sentir l’inouï. Roland Barthes souligne à ce propos que « le plaisir du texte, c’est quand il 
rompt avec la culture, quand il est en état de perte, quand il suit sa propre dérive » (p. 59). Le 
plaisir naît de la transgression, de la rupture avec les codes établis. Le texte qui choque, 
déstabilise et engendre une jouissance singulière. La Poêsexus produit ce plaisir en éclatant les 
normes et en introduisant une dimension de jouissance qui dépasse la lecture intellectuelle. 
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Julia Kristeva, quant à elle, insiste sur la poésie comme révolution du langage, puisqu’elle 
constitue une «subversion du symbolique par l’irruption de la sémiotique»1. La transgression 
sexuelle est alors appréhendée tel un moyen d’introduire le corps dans le langage poétique, de 
bouleverser les structures établies et de créer un espace de liberté où le désir s’exprime. Elle 
n’est pas seulement une rupture, mais un outil d’une puissance créatrice, une force d’invention 
et un souffle qui anime le vers. 

La Poêsexus propose ainsi une vision radicale du langage, dans laquelle le corps s’érige 
en matrice imaginale, le rythme incarne le souffle du désir et la transgression constitue le moteur 
d’innovation poétique. Cette conception s’inscrit dans une tradition ancienne, des visions 
antiques du langage comme graine aux réflexions modernes de Bataille, Barthes et Kristeva. 
Elle révèle que, lorsqu’elle s’ouvre au sexe, la poésie se transforme en circulation énergétique 
où le langage devient corps, le désir souffle et la transgression est création. 

Pour la Poêsexus, le sexe n’est pas seulement représenté dans la poésie. Puisqu’il (le sexe) 
en est le moteur profond, l’énergie vitale et le souffle créateur. La poésie s’affirme dès lors 
comme source d’expérience corporelle et transgressive, prolongement du désir dans le langage 
et espace de jouissance et de liberté. Pour Bataille « l’interdit donne à ce qu’il interdit un sens 
qu’il n’avait pas auparavant » (1957, p. 63). La transgression n’est donc pas destruction, mais 
production de sens.  

Foucault prolonge cette idée en affirmant que « là où il y a pouvoir, il y a résistance » 
(1976, p.126). Dans sa Préface à la transgression (1994)2, il écrit : « La transgression franchit 
et ne cesse de recommencer à franchir une ligne » (1994. p. 751). Ainsi, le langage poétique 
fonctionne de la même manière, et il ne cesse surtout de franchir ses propres limites.  

Barthes rattache cette dynamique à la jouissance, en affirmant que « Le texte de 
jouissance […] met en état de perte » (1973, p. 14). Enfin, Kristeva rappelle que « toute pratique 
signifiante est une pratique de transformation» (1974, p. 15). La transgression devient ainsi un 
moteur d’innovation et une force de transformation du langage poétique. 

2. Circulations du désir: histoire du sexe comme souffle poétique 

L’histoire de la poésie française révèle une transformation continue des formes de la 
Poêsexus. Si le désir constitue une constante, ses modes d’expression varient selon les époques, 
les sensibilités et les contextes culturels. Depuis la Renaissance, le corps devient un foyer 
d’intensité poétique : il n’est plus seulement allégorique, mais vécu, célébré et incarné. 

 
1Lorsque Kristeva parle de « subversion du symbolique par l’irruption du sémiotique », elle souligne que la poésie 
(et plus largement l’écriture transgressive) introduit dans le langage des forces qui viennent du corps, du désir, de 
l’inconscient. Cela ne détruit pas le symbolique, mais le déstabilise, l’ouvre, le transforme. 
2La Préface à la transgression est un texte de Michel Foucault publié en 1963 dans la revue Critique, en hommage 
à Georges Bataille. Il s’agit d’une réflexion philosophique sur la notion de transgression, conçue comme le 
franchissement incessant d’une limite, notamment dans le rapport entre sexualité, sacré et langage. 
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  2.1. Renaissance: le corps célébré 
À la Renaissance, avec Pierre de Ronsard et Louise Labé, le corps s’impose comme une 

source explicite d’inspiration. À la Renaissance, l’idéal de l’amour platonique érige la femme 
aimée en source privilégiée de l’inspiration poétique. Son corps, sublimé par le regard du poète, 
devient l’objet d’une célébration lyrique où la beauté se transfigure en idéal esthétique. Cette 
tradition trouve son expression chez Pierre de Ronsard et Louise Labé. 

Chez Ronsard, dans Les Amours (1552), le sonnet « Mignonne, allons voir si la rose…» 
illustre cette célébration : 

« Mignonne, allons voir si la rose 
Qui ce matin avait éclose 

Sa robe de pourpre au Soleil, 
N'a point perdu cette vêprée 

(…) 
Las ! voyez comme en peu d'espace, 
Mignonne, elle a dessus la place » 

(Ronsard, Odes, Livre I). 

L’apostrophe «Mignonne» instaure une proximité, tandis que «allons» engage une 
expérience partagée: le désir devient mouvement. La rose, avec sa «robe de pourpre», suggère 
une sensualité implicite, métaphore du corps féminin. Sa dégradation introduit une temporalité 
du désir, invitant à jouir avant la disparition. 

Chez Louise Labé, le désir féminin s’exprime avec une intensité inédite. Dans le Sonnet 
VIII («Je vis, je meurs; je me brûle et me noie»), les antithèses traduisent la contradiction du 
désir, tandis que le vocabulaire thermique (« chaud», «froidure») inscrit une expérience 
charnelle. Le vers «Ainsi Amour inconstamment me mène» souligne la perte de maîtrise du 
sujet. Dans le Sonnet XVIII («Baise m’encor, rebaise-moi et baise…»), la répétition mime le 
rythme du désir, transformant le langage en respiration érotique. 

Cette poétique du corps est l’apanage de Michel Foucault, pour qui le corps devient un 
enjeu de savoir et de pouvoir. Roland Barthes, affirmant que « le texte a une forme humaine » 
(p. 17), permet de penser le poème comme un corps désirant. Ainsi, Ronsard et Labé inaugurent 
une mutation décisive: le désir devient principe dynamique du vers, et la sexualité, souffle 
poétique légitime. 

 2.2. Époque libertine: désir dissimulé et libéré 

Au XVIIIe siècle, le désir se libère tout en se dissimulant. La sexualité devient un jeu 
d’écriture fondé sur l’allusion, la métaphore et le double sens : elle circule dans le langage sous 
forme d’indices. 

Chez Claude-Joseph Dorat (2015, p.45), l’impératif «Donne-moi ton baiser…» dans Les 
Baisers est une invitation ostentatoire à la lubricité, mais socialement acceptable. Le «baiser» 
devient substitut du désir sexuel, tandis que «je te rendrai le mien» (p.87) instaure une logique 
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d’échange, codifiant le plaisir en rituel. Chez Évariste de Parny, dans Poésies érotiques (2020), 
l’érotisme reste métaphorique : «Tes yeux ont allumé la flamme qui me brûle » (pp. 33-35) 
transpose le désir dans l’image du feu. Dans Les Bijoux indiscrets (1993), Denis Diderot met 
en scène un dispositif où « les bijoux parlèrent » (p. 53). Dans ce cas de figure, la 
métaphorisation du sexe en accessoire de beauté le voile en le transfigurant en objet précieux, 
tout en dissimulant sa fonction vitale de principe énergisant. 

Dans Les Liaisons dangereuses (1987) de Laclos, le désir devient stratégie : « le plaisir 
de tromper est le seul qui nous reste » (p. 430). En effet, le langage épistolaire renvoie à une 
expression de séduction et de manipulation. Laclos mue le désir en appât pour maintenir la 
proximité et le contrôle sur l’amant. Cette esthétique rejoint le « plaisir du texte » de Barthes : 
le plaisir naît autant de ce qui est suggéré que de ce qui est dit. La Poêsexus libertine apparaît 
ainsi comme un art de la dissimulation et un jeu social régi par un langage qui détourne 
l’apparence et la fonctionnalité du sexe à des finalités de contrôle. Cet usage détourné du sexe, 
dans le système social, aboutit bien des fois à des tensions et à des excès. 

2.3. XIXe siècle : tension et excès 

Au XIXe siècle, le désir devient tension, contradiction et excès. Il ne circule plus 
seulement, il fracture le langage. Sous les auspices de certains auteurs, il ne se contente plus de 
circuler. Il devient action en fracturant la structure du langage poétique pour exhaler ses facettes 
diurne et obscure. Cette dichotomie du désir est manifeste dans la poésie de Charles Baudelaire 
et de Arthur Rimbaud. 

2.3.1. Baudelaire: désir et contradiction 

Dans Les Fleurs du mal (1999), Baudelaire explore l’ambivalence du désir. Son poème 

intitulé «Les Bijoux » en est l’émanation: 

« La très chère était nue, et, connaissant mon cœur, 
Elle n’avait gardé que ses bijoux sonores… » (1857, p. 52-53) 

 
La nudité engendre une pulsation poétique chez Baudelaire. En effet, les bijoux 

deviennent l'émanation sensible du corps. Le langage se fait chair ; la métaphore n'est plus 
décorative, mais organique, née du corps lui-même. La nudité, définie par l'absence de 
vêtements, livre le corps au regard d'autrui. 

Dans la perspective de l'érotisme, la nudité constitue un puissant vecteur de sensualité 
susceptible d'éveiller le désir. Par sa force d'évocation et le pouvoir de fascination qu'elle 
exerce, elle se matérialise dans les bijoux, qui en apparaissent comme le relais symbolique, 
magnifiant ainsi la présence du corps nu. 

Dans «Le Balcon», le corps aimé devient le noyau et la source du poème. Le désir s’inscrit 
dans le rythme : accélérations, suspensions, halètements. 
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«Mère des souvenirs, maîtresse des maîtres, 
Ô toi, tous mes plaisirs ! ô toi, tous mes devoirs!»  

(C. Baudelaire, 1857, p. 81-82). 

Dans «Lesbos», l’érotisme féminin est à la fois célébré et condamné: 

«Lesbos, où les baisers, languissants ou joyeux, 
Chauds comme les soleils, frais comme les pastèques… » 

Mais aussi :  
«Lesbos, terre des nuits chaudes et des jours calmes, 

Tu mets dans les cœurs le dégoût et l’amour.» 
(C. Baudelaire, 1857, pp. 187-190). 

Ce vacillement du désir entre apaisement et transe transforme l’île en un espace paradoxal 
où le désir oscille entre paradis et damnation. Cette ambivalence traduit la culpabilité attachée 
au désir. La poêsexus baudelairienne fait du sexe une source poétique tout en en révélant 
l’irréductible ambiguïté : tension entre beauté et scandale, extase et chute. En revanche, chez 
Rimbaud, le désir est source de dérèglement et amplification de la sensualité. 

2.3.2. Rimbaud: dérèglement et intensité 

Chez Rimbaud, la Poêsexus s'affirme comme une esthétique de l'excès, où le corps se 
livre dans une nudité affranchie de toute retenue. Cette mise à nu, portée par un imaginaire de 
l'exotisme, transgresse les codes de la bienséance et de la décence. Dans le poème « Les Stupra 
», le corps est donné à voir dans toute sa violence charnelle : « …les reins flambants, la chair 
ouverte aux morsures… » La poésie ne se contente plus de représenter le désir ; elle fait de la 
transgression un principe esthétique et un levier de renouvellement de l'écriture. 

Dans «Les Amies», l'érotisme est célébré comme une volupté immédiate, affranchie de 
toute culpabilité, où «leurs bouches s'unissaient dans un baiser profond…». Enfin, dans «Le 
Sonnet du Trou du Cul», Rimbaud pousse la provocation à son paroxysme en ouvrant le poème 
sur cette métaphore célèbre : « Obscur et froncé comme un œillet violet… » L’image poétique 
transfigure un objet réputé trivial en une figure florale d'une étonnante puissance esthétique. 
Dès lors, le contraste entre la crudité du référent et la noblesse de l’écriture engendre une tension 
saisissante. Le sexe est à la fois exhibé dans sa matérialité et sublimé par le travail de la langue. 
La Poêsexus rimbaldienne revendique ainsi l’obscène comme une matière poétique pleinement 
légitime : elle libère la parole, provoque le lecteur et invente une nouvelle approche du sexe. 

2.4. XXe siècle : subversion et révolution 

Le XXe siècle invente un rapport nouveau au corps. Sa perception s’affranchit des 
interdits sacro-saints édictés par les principes religieux. Ceux-ci voudraient que l’homme 
jouisse de son corps et de tous les plaisirs que la sensualité peut lui procurer. Ainsi, en occultant 
toute forme d’ostracisation, l’esprit moderne rompt avec la pudeur héritée des siècles antérieurs. 
Quittant son aura sacrée, le sexe devient force explicite de subversion poétique et politique. 
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Chez Apollinaire, dans Les Onze Mille Verges (1907), l’excès sexuel devient principe 
d’écriture; dans Alcools (1913), le désir se diffuse comme l’« alcool brûlant» de «Zone». 

Avec André Breton, le désir devient une force révolutionnaire, tandis que dans le 
Manifeste du surréalisme (1924) et L’Amour fou (1937), où «la beauté sera convulsive », le 
langage épouse les mouvements du corps et de l’inconscient.  

La perception et le traitement nouveau que Rimbaud fait du sexe dans son écriture 
poétique (« Je est un autre ») : le sujet est traversé par une altérité proche du désir. Chez Jean 
Genet, dans Notre-Dame-des-Fleurs (1943) et Le Condamné à mort (1942), le sexe devient un 
outil de subversion. L’érotisme n’est plus lié à la marginalité. Il s’affranchit des normes 
pudiques pour s’irradier de la lumière crue de la liberté et se présente désormais comme une 
transgression normée par la modernité poétique. 

Cette vision rejoint Georges Bataille, pour qui l’érotisme constitue une expérience limite, 
une « approbation de la vie jusque dans la mort ». Dans Le Funambule, la corde raide, assimilée 
à une « blessure », traduit la tension du corps exposé et suspendu entre équilibre et chute. Du 
XVIIIᵉ au XXᵉ, la Poêsexus se métamorphose profondément: elle explore d’abord la 
dissimulation libertine, puis s’imprègne de la contradiction baudelairienne, avant de se laisser 
emporter par le dérèglement rimbaldien. Ce parcours la conduit à s’affirmer comme une 
véritable subversion moderne, où l’écriture se fait transgression et dévoilement. 

Roland Barthes (1973), en distinguant plaisir et jouissance, éclaire cette dynamique : la 
jouissance implique une perte de soi, comparable à l’expérience sexuelle, où le sujet se dissout 
dans l’intensité. Julia Kristeva (1974), prolonge cette réflexion en montrant que la poésie 
mobilise une énergie pulsionnelle, enracinée dans le corps, et qu’elle transforme en langage. 
Ainsi, la Poêsexus apparaît comme un lieu où se croisent désir, douleur et dépassement, un 
espace où la littérature devient expérience charnelle et excès vital. 

De la Renaissance à l’époque contemporaine, la thématique du sexe fait l’objet de 
traitement constant dans la poésie française, sous des formes toujours renouvelées : célébré, 
dissimulé, exacerbé ou subversif. La Poêsexus révèle que le désir n’est pas seulement un thème, 
mais une dynamique interne du langage. D’un point de vue historique, la poésie se lit ainsi 
comme la trame des circulations du désir, où le sexe, source et souffle poétique, ne cesse de se 
réinventer. 

Ce parcours théorique et historique permet de dégager les principales modalités selon 
lesquelles le sexe agit comme souffle poétique. Il prépare ainsi l’analyse des textes et des 
corpus, qui sera développée dans la partie suivante consacrée aux résultats et à leur discussion. 

3. Résultats et discussion 

L’analyse de la Poêsexus révèle que le souffle érotique ne se réduit pas à un simple motif 
poétique. En effet, le souffle érotique s’impose comme un principe fondateur et structure la 
matière du langage. Le poème s’y donne comme un espace incarné, traversé de tensions, de 
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rythmes et de silences qui traduisent les mouvements du désir. Dès lors, la poésie se mue en 
une expérience sensuelle où s’articulent corps, langage et pouvoir, et où le texte devient le lieu 
d’une transformation à la fois esthétique et critique. 

Dans cette perspective, un premier résultat majeur met en évidence que le texte poétique, 
nourri de désir et de sexualité, se conçoit comme un corps vivant. En effet, la Poêsexus conduit 
à dépasser une vision formaliste du texte pour en faire un organisme dynamique, animé par des 
flux et des pulsations. Cette idée trouve un fondement théorique dans les travaux de Julia 
Kristeva, qui distingue l’ordre symbolique, relevant de la structure, et la dimension sémiotique, 
liée aux énergies pulsionnelles du corps. 

Le langage poétique devient ainsi le lieu d’une interaction entre ces deux dimensions: il 
ne se limite pas à signifier, il fait sentir, vibrer et éprouver. Cette matérialité incarnée du langage 
se manifeste avec force dans les œuvres de Arthur Rimbaud.  

Dans Une Saison en enfer, en effet, les évocations érotiques produisent une impression 
de tension physique et d’extension du corps dans l’espace, comme si le poème prolongeait 
directement la sensibilité du sujet. De même, chez Charles Baudelaire, notamment dans le 
poème «La Chevelure», le langage devient texture, une surface et une sensation. Il épouse la 
matérialité du corps qu’il évoque. Cette approche atteint une forme radicale chez Stéphane 
Mallarmé, dont la mise en page dans Un coup de dés jamais n’abolira le hasard introduit une 
respiration visuelle. Les blancs, les espacements et les variations typographiques confèrent au 
texte une autonomie organique, comme s’il était animé d’un souffle propre. 

Un deuxième résultat essentiel concerne les structures formelles du poème, envisagées 
comme des dynamiques du désir. Le vers, le rythme et le silence apparaissent sous l’angle des 
vecteurs privilégiés de cette énergie érotique. Le vers, d’abord, fonctionne à la manière d’une 
pulsation. Chez Guillaume Apollinaire, dans «Le Pont Mirabeau», le mouvement fluide de l’eau 
devient l’image d’un désir en circulation continue. Le vers n’est plus une unité abstraite: il 
devient souffle, respiration et flux. 

Le rythme, ensuite, intensifie cette expérience. Dans «Voyelles», Arthur Rimbaud 
organise une progression sensorielle où les sons et les couleurs s’enchaînent dans une montée 
d’intensité. Le langage agit alors directement sur le corps du lecteur. Cette idée rejoint les 
analyses de Roland Barthes, pour qui, dans une perspective jouissive, le texte produit un effet 
de perte et d’immersion, engageant ainsi une expérience à la fois physique et affective. 

Le silence, enfin, constitue un troisième élément décisif. Loin d’être une simple absence, 
il devient une composante active du désir. Chez Paul Éluard, les suspensions et les 
enjambements créent une attente, une tension retenue. De même, les blancs mallarméens 
instaurent une respiration qui ouvre le texte à l’indéterminé. Le silence devient ainsi espace de 
projection du désir, lieu où le sens se suspend pour mieux se déployer. 

Un troisième ensemble de résultats porte sur les figures du désir et leurs implications 
critiques. La Poêsexus met en évidence une tension fondamentale entre suggestion et 
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explicitation. Chez Charles Baudelaire, la métaphore joue un rôle central : le désir s’y exprime 
à travers des images sensorielles qui déplacent et transforment l’expérience. Dans « Parfum 
exotique», l’évocation d’un paysage intérieur traduit une intériorisation du désir, qui se dit sans 
se nommer directement. 

Cette logique de suggestion se prolonge chez Paul Verlaine, où l’émotion diffuse et 
indéterminée laisse place à une forme d’implicite. Le désir s’insinue dans la musicalité du vers, 
plutôt qu’il ne s’énonce explicitement. À l’inverse, Jean Genet(1942) adopte une posture 
d’énonciation directe, où le langage assume une intensité sans détour. Cette opposition révèle 
la plasticité du langage poétique face au désir : celui-ci peut être suggéré, détourné ou affirmé 
avec force. 

Ces observations rejoignent la réflexion de Georges Bataille, pour qui l’érotisme constitue 
une expérience des limites. Le désir engage une transgression des normes et met le langage en 
tension avec ce qui lui échappe. La poésie devient alors un lieu d’expérimentation où 
s’éprouvent les frontières du dicible. Dans cette perspective, la Poêsexus apparaît comme une 
pratique de résistance qui permet de déconstruire les normes et de réinventer les formes 
d’expression du sujet désirant. 

Un quatrième résultat majeur concerne la fonction génératrice de la Poêsexus. En effet, 
celle-ci procède à un principe actif qui organise la matière poétique de l’intérieur. Le désir ne 
se contente pas d’habiter le texte. Il en constitue le moteur. Il impulse les images, structure les 
rythmes et oriente les formes. En ce sens, la Poêsexus révèle le lien profond entre énergie vitale 
et création linguistique. Le poème devient le lieu d’une intensification, où le langage est poussé 
à ses limites expressives. 

Cette énergie se manifeste également dans la matérialité du texte. Ainsi, les dispositifs 
formels (versification, rythmes, typographie) deviennent les vecteurs d’un mouvement désirant. 
Chez Apollinaire, par exemple, le flux de l’eau symbolise une circulation continue; chez 
Mallarmé, les blancs instaurent une respiration visuelle; chez Rimbaud, les images produisent 
des effets de tension et d’expansion. Le poème apparaît ainsi tel un corps en mouvement, 
traversé par un souffle qui le dynamise. 

Enfin, la Poêsexus permet une relecture critique de l’histoire littéraire. Elle met en lumière 
la dimension transgressive du désir dans la poésie. Chez Genet, le langage s’inscrit dans une 
logique de subversion, tandis que chez Baudelaire, où le désir peut prendre des formes 
ambivalentes, mêlant attraction et violence. Le poème devient alors un espace de confrontation 
entre normes et transgressions, où s’élaborent de nouvelles formes de subjectivité. 

En somme, les résultats montrent que la Poêsexus ne se limite pas à une esthétique du 
désir, mais constitue une véritable poétique critique. Elle redéfinit le poème comme un 
organisme vivant, où forme et contenu sont indissociables. Le souffle érotique y apparaît 
comme une force structurante qui traverse le langage, organise les formes et engage une 
réflexion sur les rapports entre corps, pouvoir et création. La poésie devient ainsi un espace 
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privilégié d’expérimentation, où le désir agit comme moteur de sens, de forme et de 
transformation. 

Conclusion  

Au terme de cette réflexion, la Poêsexus s’impose comme un cadre théorique fécond pour 
repenser la poésie dans son rapport au corps, au langage et au désir. L’analyse a montré que le 
sexe ne se réduit ni à un motif thématique ni à un simple contenu symbolique, mais constitue 
une force originaire qui impulse l’acte d’écrire et un souffle qui en organise la dynamique 
interne. De la Renaissance au XXᵉ siècle, les circulations du désir révèlent ainsi une constante 
transformation des formes poétiques, où le langage se laisse traverser par des intensités 
corporelles qui en modèlent les rythmes, les images et les structures. 

Sur le plan social et culturel, la Poêsexus met en lumière la capacité du désir à produire 
du lien et du sens. En transformant l’expérience intime en matière communicable, le poème 
devient un espace de mise en commun, où le corps individuel s’ouvre à une dimension 
collective. Le sexe, envisagé comme souffle poétique, agit alors comme un vecteur de 
communication sensible, capable de traverser les époques, les imaginaires et les frontières 
culturelles, tout en révélant les tensions entre normes, interdits et expressions du sujet. 

Sur le plan critique, l’approche permet également d’interroger les logiques 
contemporaines de valorisation du désir. Si le sexe est largement mobilisé dans les sphères 
culturelles et médiatiques comme ressource d’attraction et de production de valeur, la Poêsexus 
invite à dépasser cette réduction utilitaire. Elle restitue au désir sa puissance créatrice, en le 
considérant comme une énergie de transformation du langage et de renouvellement des formes. 
En ce sens, elle propose une lecture qui résiste à la marchandisation du corps en réaffirmant sa 
dimension symbolique et poétique. 

Enfin, sur le plan littéraire, la Poêsexus conduit à reconfigurer la définition même du 
poème. Celui-ci apparaît comme un organisme vivant, traversé par des flux, des tensions et des 
rythmes qui traduisent les mouvements du désir. Le langage ne se contente plus de représenter: 
il incarne, il fait éprouver. Le corps y devient matrice d’images, le rythme respiration, et 
l’écriture expérience. Le sexe, en tant que source et souffle, se révèle ainsi comme un principe 
structurant de la création poétique, capable d’unifier forme et sens dans une même dynamique 
vitale. 

En définitive, la Poêsexus ouvre un champ de réflexion qui dépasse le seul cadre de la 
poésie. Elle invite à penser plus largement les rapports entre corps, langage et pouvoir, en 
montrant que toute pratique d’écriture est traversée par des forces qui excèdent la simple 
signification. À ce titre, elle constitue non seulement une poétique du désir, mais aussi une 
poétique de la transformation, où le langage, mis à l’épreuve du corps, devient un lieu 
d’invention, de tension et de liberté. 
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